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Anticiper sa retraite  
en la préparant avec soin

Fabienne Morand

On peut y penser 
depuis de nombreuses 
années, ne pas  
s’en préoccuper  
ou s’y retrouver 
projetée à la suite  
d’un accident:  
la retraite est une 
réalité pour toutes.

A 64 ans pour les unes,  
65 pour les autres, voilà 

qu’arrive «un nouveau chapitre 
qui n’est pas désagréable. C’est 
une autre façon de vivre», ré-
sume Yvette Pantet, de Morges 
(VD). Si son mari Pierre-Alain 
– qui dirigeait le Moulin de La 
Vaux, à Aubonne (VD) – et elle 
ont anticipé le passage à la re-
traite, ils s’y sont retrouvés 
projetés. En 2015, une année 
avant de remettre l’entreprise 
à une tierce personne, Pierre-
Alain est victime d’un infarctus 
puis d’un accident vasculaire 
cérébral. «Nous avons vécu un 
sale moment, mais, au final, 
c’était positif. Il n’y a pas que le 
travail dans la vie. Maintenant, 

nous avons une jolie vie et on 
l’apprécie», explique le couple. 
Une étape avait déjà été fran-
chie, en 2011, lorsqu’ils ont 
déménagé. «Au début, ce n’était 
pas facile. C’était un déchire-
ment car je me retrouvais 
seule, à Morges, alors qu’avant, 
il y avait toujours du monde au 
Moulin de La Vaux, se souvient-
elle. Mais si nous avions dû 
tout quitter en même temps, 
cela aurait été difficile.»

Ne pas répéter  
les choix du passé
Le choix de physiquement 

marquer une coupure, Antoi-
nette Barbay, d’Yvorne (VD),  
l’a aussi souhaité. Son mari et  
elle n’avaient pas envie de 
prendre le risque de faire vivre 
à leur enfant ce qu’ils ont vécu 
avec la génération précédente. 
«Même si on ne surveille pas, 
en habitant sur la ferme, il  
suffit de sortir de la maison 
pour voir ce qui s’y passe. Cha-
cun doit réaliser sa vie de son 
côté», relève-t-elle. Ainsi, le 
couple achète un logement à 
Monthey (VS), sans verdure à 
entretenir, conscient qu’avec 

les années, le physique ne sera 
plus aussi bon. A quelques 
jours du déménagement, Antoi-
nette Barbay confie que «cela 
va nous faire drôle au début. 
Mon mari a vécu soixante-cinq 
ans dans cette maison et moi, 
j’y suis depuis trente-neuf ans. 
C’est une nouvelle étape pour 
laquelle on se réjouit».

Lâcher peu à peu
Pour d’autres, la retraite est 

un moment auquel on ne pense 
pas trop. «J’y serai dans un  
peu moins d’une année, mais 
nous n’avons encore rien dé-
cidé, avoue, sans inquiétude 
Brigitte Mermoud, de Poliez-  
le-Grand (VD). Je m’occupe 
encore de l’administratif et de 
la vente directe. Si j’ai l’oppor-
tunité de lâcher, je le ferai, petit 
à petit. Toutefois, on sera tou-
jours là pour donner un coup de 
main.» Son fils a déjà repris le 
domaine et la dame est sereine: 
«Je n’ai pas d’appréhension que 
fin mars 2022, il me dise, du jour 
au lendemain, tu ne fais plus 
rien. Si ça arrive, alors la roue 
tourne. Je me réjouis d’avoir du 
temps pour moi».

Très active sur l’exploita-
tion, mais aussi durant trente-
six ans comme secrétaire à la 
Chambre d’agriculture du Jura 
bernois, Annemarie Hämmerli, 
de Renan (BE), arrive à la re-
traite en mars 2019. Dès lors, 
elle quitte son poste de secré-
taire et diminue ses heures à 
la ferme. «C’est venu naturelle-
ment. Toutefois, j’ai dû un peu 
travailler sur le sentiment de 
culpabilité de ne plus en faire 
autant qu’avant. Nous sommes 
restés vivre sur le domaine. Ce 
sentiment de culpabilité était 
peut-être plus présent que si 
nous avions déménagé. Mais 
pour moi, cela aurait été un 
crève-cœur de devoir partir», 
analyse-t-elle.

Ainsi, elle et son mari ap-
prennent à laisser aller. «Au-
jourd’hui, j’ai fait le choix de ne 
plus m’engager pour quelque 
chose car je veux être libre de 
faire ce que je veux, aujourd’hui 
ou demain.»

«La retraite n’est pas une fin 
en soi, conclut Yvette Pantet. 
Surtout quand nous avons la 
chance d’avoir la santé et de 
pouvoir être actif.» 

Y penser avant

La retraite est une étape 
qui se prépare dès le début 
de la vie active avec la pré-
voyance. Que se passera- 
t-il quand je serai âgée,  
invalide ou si je décède? 
«Ces deux derniers points 
sont trop souvent négli-
gés», constate Fabrice  
Berret, responsable du do-
maine Gestion d’entreprise 
et économie rurale à la 
Fondation rurale interju-
rassienne. «La question de 
la séparation doit aussi se 
poser en amont. Bien que 
ce n’est pas parce qu’on 
n’anticipe pas, que cela se 
passe mal, il y a encore 
des personnes qui ne se 
sont jamais posé de ques-
tions.» Le statut de la 
femme sur l’entreprise  
doit être défini! FM

Portrait
CÉLINE ABADIA
Chargée de projets  
et conseillère agricole 
Satigny (GE)

L’agriculture, 
son langage universel

Elle parle français, anglais et espagnol. Elle bara-
gouine le chichewa (Malawi), le népali (Népal) et le 
swahili (Afrique de l’Est). Le travail de la terre est 
son langage universel. De l’Inde à Genève, en pas-
sant par la Sierra Leone, Céline Abadia échange et 
épaule des projets d’agriculture locale.

Née dans un village en Auvergne (F), Céline ar-
pente la campagne. «Grandir en milieu rural m’a 
rendue attentive aux métiers de la terre et aux  
préoccupations des paysans.» Quand l’ado n’est 
pas dehors, elle potasse des langues étrangères et 
rêve de pays lointains. La formation d’ingénieure 
en agro-développement international dispensée  
à l’Istom, une école supérieure jadis située à Cergy-
Pontoise, en Ile-de-France (F), permet de combiner 
ses différentes passions. «La dimension internatio-
nale offre la possibilité de se perfectionner dans les 
langues. Par ailleurs, l’enseignement est orienté 
vers la recherche appliquée et le développement. 

Le travail sur le terrain avec l’agriculteur est essen-
tiel.» La première année, l’aspirante part en Inde, 
dans l’Himalaya, pour aider à construire, à plus de 
3500 mètres d’altitude, des serres bioclimatiques. 
Son stage de fin de diplôme se déroule du côté né-
palais de cette même chaîne de montagnes. Ac-
compagnée d’un traducteur et d’une collègue de 
promotion, Céline part à la rencontre de la popula-
tion. L’équipe mène une étude pour mettre au jour 
l’impact du développement du tourisme sur l’agri-
culture locale.

Ecoute, observation et solutions
Son enquête de terrain révèle des changements. 

Les hommes cèdent leur place sur l’exploitation 
pour intégrer un emploi dans le tourisme. Les 
femmes, aux manettes, remplacent les cultures de 
céréales par des cultures maraîchères sous tunnel. 
En filigrane de ce travail de fin d’étude, il est clair 
que l’ingénieure met l’écoute et l’observation au 
centre de sa démarche. Son diplôme en poche, Cé-
line part travailler au sein d’une ONG, en Sierra 
Leone, puis au Malawi, pour participer à l’installa-
tion de projets, entre autres en agroforesterie. 
Après deux ans en milieu rural africain, un retour au 
bercail s’impose. «Je me suis aperçue qu’employer 
mes connaissances pour seconder l’agriculture du 
Vieux Continent et pour contribuer à améliorer les 
systèmes alimentaires en Europe avait également 
un sens. Au vu de mes expériences en altitude et 
dans la steppe, je me suis rapprochée des Alpes et 
du Jura pour épauler à la fois l’agriculture de mon-
tagne et celle en plaine.» Aujourd’hui à AgriGenève, 
Céline collabore avec les agriculteurs et mène des 
études pour le compte de divers mandants. «Peu 
importe où je travaille, ma méthodologie est la 
même. Il y a l’écoute, l’observation et la recherche 
de solutions, en partenariat avec l’exploitant.» 
 IPHIGENEIA DEBRUYNE

Céline sur le terrain au Népal pour une enquête 
qui évalue l’impact du tourisme. ALIX MULLER
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Dates clés
1992 Naissance de Céline Abadia.

2010 Elle étudie à l’Istom, l’Ecole supérieure 
d’agro-développement international, jadis à Cergy-
Pontoise (F) et effectue des stages en Inde, Pérou, 
Tanzanie et Népal.

2016 Engagée par l’ONG Interaide, Céline part 
pour deux missions en Afrique.

2019 Après avoir tenu un poste de conseillère et 
chargée de projets auprès de la Chambre d’agricul-
ture Savoie Mont-Blanc, elle rejoint AgriGenève.

La retraite est une tranche de vie qui peut être aussi longue que les années de travail.  PIXABAY.COM

Des aspects à ne surtout pas négliger
«On ne part qu’une fois à la 

retraite», relève Nathalie San-
chez, psychologue FSP, forma-
trice et coach en entreprise au 
cabinet Siegenthaler formation 
Sàrl, à Vevey. Un dernier jour 
de travail se soigne et s’anti-
cipe, tout comme les années 
qui suivent. Les aspects psy-
chosociaux de cette étape de 
vie sont parfois omis. Gérer la 
perte de l’identité profession-
nelle en est un.

«Remettre son exploitation 
est vécu comme un abandon, 
avec toutes les difficultés que 
la transmission peut générer. 
On est dans la résilience», re-
marque Stephan der Stepanian, 
responsable du programme 
Avantage en Suisse romande. 
En effet, il n’est pas évident 
pour tous de ne pas mettre son 
grain de sel dans la gestion de 
la personne qui reprend, ni 
d’accepter qu’elle ne fasse pas 
comme on voudrait ou d’éviter 
le «je t’avais dit», etc. La retraite 
doit se préparer pour ne pas 

voir naître un sentiment de 
culpabilité de ne plus rien faire 
(professionnellement). «Ne dit-
on pas: les gagnants anticipent, 
les perdants réagissent?», ques-
tionne-t-il.

Ainsi, il faut penser à struc-
turer sa semaine, sa journée, 
car la gestion du temps ne vient 
plus de l’extérieur, du travail. 
«La perte de diversité des gens 
que l’on rencontre au travail 
peut être marquante», sou lève-

t-il. Il est donc également impor-
tant de garder un réseau social. 
«Dans l’agriculture, les ren-
contres permettent d’échanger. 
Il faut éviter le sentiment d’être 
mis à l’écart», continue Stephan 
der Stepanian. Sur cet aspect, 
les femmes s’en sortent généra-
lement mieux que les hommes. 
De plus, la stimulation via des 
projets et activités est indispen-
sable. «Il y a plusieurs temps à 
la retraite, ne verrouillez pas 

toutes vos idées. Toutefois, évi-
tez le risque d’épuisement. Cer-
tains se disent ‹ça y est, je  
suis à la retraite, je vais à fond 
dans tous mes projets› et ils 
s’épuisent. La retraite est une 
course de fond», résume Natha-
lie Sanchez. Apprenez à dire 
«non», avec élégance. Quant à la 
vie de couple, elle peut égale-
ment se trouver chamboulée. 
«Mais contrairement à d’autres 
secteurs où ils se croisent du-
rant la journée et se retrouvent 
du jour au lendemain tout le 
temps ensemble, dans l’agricul-
ture, bien souvent, chacun a 
pris ses marques depuis long-
temps», constate le responsable 
d’Avantage. «Cependant, il est 
important que chacun garde 
des activités propres et sa 
sphère d’épanouissement à côté 
de lieux et projets communs», 
complète Nathalie Sanchez. Et 
Stephan der Stepanian de termi-
ner: «La retraite, quand tout va 
bien, est l’une des plus belles 
périodes de la vie». FM

Il faudrait penser à structurer ses journées et ses semaines 
pour vivre mieux ce temps de vie. PIXABAY.COM
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